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I.e ménie fait était reconnu par M. Mathieu, qui n'hcsi-
tait pas à s'accorder avec ses collègues pour dire avec
eu,; et comme eux " Les études lhttraires ont baissé,
les études scientifiques ont baissé ; c'est un fait hors de
doute en ce qui concernie l'école polytecimiq"

'Une autre raison, - disait encore M. Duimas, - une,
autre raison qui milite en faveur de l'indèpen jence de
l'université (ou de la liberté d'enseignement), c'est que,
chacun y met du siet..."-C'est ce que, je vous prie le
remanluer, enie 1urs,-"...c'est que chacun y met du
sien Il faut voir comme à Bâte, où nous pasions, il y a
plusieurs aunées avec M. lieville, on suit avec amuour les
progrès de l'université maitrei, élèves, habitants, ne
font qunne Imêie famille; ici, à Paris, au contraire,
grâce à la centralisation, tout est bien ditfülrent. Il
faudrait qute nos universités reprissent leur indépendance
comme avant la première lévolution."

E11 bien, vous le voyez, messieurs, et j'abrège, car je
mIe reproche d'abuser trop longtemps de votre bienveil
lante attention.... Eh bien, vous le voyez, voilà les
témoignages dles hIommxues les plus émxinents et les plus
compéte~s en faveur de la lberté de l'enseignemnent
supérieur.

Sauf de rares exceptions, il n'y a qu'nîe voix pour dire
que la liberté est le seul remèide eflicace. sinon immédiat
certain du moins, aux maux que nous déplorous tous.

La liberté donnera à l'enseignement lm-mème plus de
vie, lui ouvrira des horizons nouveaux, lui susiteraI des
méthodes nouvelles, des progrès nouveaux, ue origina-
1L, nue fécondité qui n'appartiennent qu'à elle, et des
secours inattendus.

Vous n'avez pas de locaux, vos bibliothèques, vos
cabinets scientitiques, vos laboratoi res sou rent. Lbargent
vous manque. La liberté vous ci donnera conne elle
en a donné aux vingt-trois universités libres et indépen-
danîtes que la Révolution a détruites.

Vous n'avez pas d'élèves, les mimistres et les professeurs
s'en plaignent ; la liberté vous ci donnera coinmme elle
en a donné aux cent collées libres lue la loi de 1850 a
suscités tout a coup parmi nous. Ces collèges sont
animés, peuplés, remplis d'une florissante jeunesse, et
vos lycées nx'ei ont pas soutrert ; vous en avez créé dec
iouveaux. Gest que la liberté, l'étîmlatioD, c'est la vie,

c'est la llaminme créatrice.
Vous n'avez pas de professeurs; vous vous en plaigniez.

ELh ! bien, la liberté vous en donnera comme elle en avait
donné autrefois à nos anciennes universités, conime elle
en a donné récemmUent l'enseignement secondaire.

Parmi ces professeurs il y aura sans doute des ecclé
siastiques ; et quel malheur s'ils enseignent bien ? Il s'y
trouvera aussi des chrétiens, <le grands chrétiens, comme
j'en connais, à l'heure qu'il est, dans l'imiversiM elle
mòméne.

«le ne vois pas comminent des hommes tels que Ozanani,
Biot et Cauchv déshonoreraient la science. Je un nomme
pas les vivants, le respect me défend de les louer.

Non, messicurs, laissons tonber ces préventions qui
nous séparent. Comme je l'ai dit en commençant: tra
vaillons de concert; nous nous élèverons, nous nous
éclairerons, nous nous améliorerons les uns les autres

Dans les sciences le père Secchi ne sera pas inutile auxi
plus liautes investigations de M. LeVerrier, et vous décer-
ncrez à ce modeste et savant religieux la médaille d'or dic
votre grande exposition.

Dans les lettres le cardinal Mai explorateur infati"ablc
et heureux des palimpsestes, découvrira la républiquc
mollensive.... de Cicéron.... et d'illustres membres dc
l'Académie française, M. Villeniain ou M. de Rnusatp
s'enpresseront de la traduire.

Aux philologues le cardinal Mezzofante, sagace et
pénétrant génie, a qui Dieu semble avoir, dlans cos

derniers temnps, coimiiimuniqué le dloti des langues, en
révélera les étonnantes ramiilications et des idioiei.
incoinnus jusqu'alors.

Et ne sont-ce pas de luvres missionnaires du Malab:u,
--hier vous parliez le l'hébreu et je vais .vous parler dî
sanscrit ,-ne son t-ce pas de pauvres I issionnaires du
Malabar qui vous oxt apporté les premiers éléments de
cette langue saniscrite. qui est aujou rd'hui lu eenire de
vos plus puissaints travx phîlologignies '

Non, inessieu rs, ie rom1pez pas, renouez plîttutôt la noble
et antique allianîce indiginemet hisée au dernier siècle,
l'alliaice toujotirs nécessaire et féconde, entre la religion
et les lettres, entre le génie et la foi. Pour nioi, parui
tous ues coutemxporains je n'en connais pas un seul asez
riche, assez fort, assez puxissant pour 'Io passer du secour
de ses freres.

Voilà pouinluoi toute division m'attriste profonent
voilà pourquoi je voudrai, pouvoir aller à chacun I,ý
vous, découvrir et recueillir dans son cv'ri' e qui S'y
ienconttre de boi, de gènéreux. de fdoond. et, de toute
ces forces vives, de toutes ces richesses d pays formIrl-
un faisceau, un triésor, que Diet bénirait et qui serait
enxcore au milieu de nos malheurs la risurrection et l.a
fortune de la France ! ilravos et applaudisseimnts pro.
longés à droite et au etre.-nLorateur, en descendant d"
la tr'iInIIe, est entouré et félicité ar un grand xnmbre
de ses colIèguesJ

P EI D A G O G 1 E .

Ct tels (Ille, quand uienîs les avonîs prcînoucii', noctri' esprit ù'st pleine-
tuent < tisfait, ex que rien ie noul tan'<ne pour cisprltre . l
pîen' qux'en a vo lix T os l:ri nif.T "

:E je ous ai rait r.n'rquer qie, dans ta ptir.<' que, nous avoiv'
îîri.e ranimue excii jle, il yavait, trois liîarti(-.s litîce a Kiniuî
<leiOs tesigiiaxt par moon unioit paru apr ji vcSl
naitre l'ani al dont 'alirrme quelque h ose: Leeralt de Jean ; l
lue est -d qui irtue n nsdel imoiat (lotit j'aynl unlqne choetis,
à et ana nai n'.M i Sý1ý.111 W Mjllr u

Lettes u.axîndos appellet cs, trois partnees es ptrtes et il~
appllett lu preii r de res teneus l au Iiet, p C'st--dir c quri
psme e qu'on avou lu Second, its l'apmr lle: t I rbt. 'un inx
atin qxi vu t it prarue, mot, le vprhr aant en que'que norta liont
par exc'llence i , celiii i est iécesaire pour avoir uia euon
plt, celu iatis lequel jan tie urait r uer uo plirae; het de- rlséie.
'tfribiul, c'est--dir le iot qui indiquu m fe quu lue seit.

ce qu'on lui attribue.
lar contié miett, dtaxns nlotreprae le suj'm!t, c''t:le chrriil de

an e a : il, t ttribut: nir.
le, nsavaptde 'ire es phrases ptus ois term es t
elleni e ceera de Jean est e l , evous aVe putvoir que ces trois

parties, cs trois terie, le st, e verbe et l'attribut, élaient amo-
.nprent ) icessiirrs uait < eilseîutite u vots ire sns i cmag-lliez
,i c'lt in sAns.

aus lirez is dlie leest et l'arttbu notr.
*e, ent tre codesosés <'un ninlires pIs ou oins ranl ge ot.
puéce qu'ils Imuvoti l'iliiîî dos idées tutu n tmoilis imlnlds.

'c'st ainsi ue je a vous ai plit. Lv col ue an ics t
tani intenition était de vous lit it<ltr <lue C cî~a lttj î'cti
pA est celuii <pi i a pprtioiit 4*1 Jean, idts nî'est-il pas vrai qxxej'auiira

pa e ntr o t.ea e et l everal et ès'lors a l ttr t, le iet o

. m i r sire purquei nsehnud mots t qu son iagwr

aprs vour en avoir parl de telle ou te que iiiatre, voist dire seuil-

il Oun dira d q dielqu'un n 'ous avez lus eié lant, oum irndti<iU'o,
pil a u'aparole ute, q'il parle indecui pu o moi éclatat, l
I ais dii <ntre slns, ave'Ileri, avec aroaricu p
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